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L’essentiel sur l’auteur


Jean Racine

(1639-1699)
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Racine par Jean-François de Troy.




	Élève des jansénistes de Port-Royal, Racine reçoit une formation classique (français, latin, grec) et une éducation religieuse qui vont l’influencer.



	Protégé par le roi Louis XIV, il compose des tragédies à sujet antique qui rencontrent un grand succès à la Cour.



	Avec Phèdre, il s’affirme comme le représentant de la doctrine du classicisme.





ŒUVRES CLÉS


	Andromaque (1667), tragédie à sujet grec, avec sa maîtresse Thérèse Du Parc dans le rôle-titre.



	Les Plaideurs (1668), sa seule comédie.



	Britannicus (1669), tragédie à sujet romain.



	Bérénice (1670), tragédie à sujet romain, avec sa maîtresse Marie Desmares, dite « la Champmeslé », dans le rôle-titre.



	Bajazet (1672), tragédie à sujet turc.



	Iphigénie (1674), tragédie à sujet grec.



	Phèdre (1677), tragédie à sujet grec, qui remporte un vif succès, suivi d’une cabale célèbre.



	Esther (1689), tragédie biblique.



	Athalie (1691), autre tragédie biblique.






Jean Racine en 10 dates

1649 Orphelin très tôt, recueilli par sa grand-mère, devient élève aux Petites Écoles de Port-Royal. Y étudie la culture classique chez ses maîtres jansénistes. Puis entre au collège de Beauvais et au collège d’Harcourt à Paris.

1659 S’installe à Paris. Début de son ascension sociale et littéraire. Se lie avec La Fontaine, Boileau et Molière. Écrit des Odes à la louange de Louis XIV qui le pensionnera.

1664 Première tragédie, La Thébaïde ou les Frères ennemis, mise en scène par Molière.

1666 Se brouille avec ses maîtres jansénistes de Port-Royal, qui réprouvent le théâtre, et ne se réconciliera qu’en 1685.

1667 Triomphe d’Andromaque et début des succès littéraires.

1672 Est élu à l’Académie française.

1677 Phèdre et Hippolyte (rebaptisée Phèdre en 1687) est créée à l’Hôtel de Bourgogne. Une cabale puissante mais vaine est menée contre la pièce.

Se marie avec Catherine de Romanet, dont il aura 7 enfants. Arrête le théâtre. Est nommé historiographe du roi.

1688 Retour au théâtre pour des pièces bibliques commandées par Mme de Maintenon et jouées par les « demoiselles de Saint-Cyr ».

1690 Est anobli et nommé gentilhomme ordinaire de la Chambre du roi.

1699 Décède le 21 avril, à Paris. Selon ses dernières volontés et avec l’accord de Louis XIV, est inhumé à Port-Royal.




	
	
	
L’œuvre en un coup d’œil
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Illustration de Girodet pour l’édition des Œuvres de Racine chez Didot l’Aîné (1801-1805).



Phèdre

Première représentation : 1er janvier 1677, sous le titre Phèdre et Hippolyte

Genre : tragédie

Registres dominants : tragique, pathétique, épique

Mouvement littéraire : classicisme



Présentation

Quand Racine présente Phèdre et Hippolyte en 1677, sa tragédie, concurrencée par une œuvre identique de Pradon, déclenche une violente cabale. Mais sa pièce, devenue Phèdre en 1687, triomphe durablement.

Racine renouvelle une légende mise en scène par le tragédien grec Euripide et l’auteur latin Sénèque. Dans la Grèce mythologique, Phèdre, jeune épouse de Thésée, éprouve une passion cachée et désespérée pour son beau-fils Hippolyte, qui aime en secret la princesse Aricie. Mais l’annonce de la mort de Thésée, puis celle de son retour précipitent l’action tragique.

Œuvre maîtresse de Racine, Phèdre est la tragédie classique la plus lue de nos jours, tant pour sa langue poétique et sa composition remarquable que pour la lutte désespérée de ses personnages contre leur destin. De grands metteurs en scène et d’illustres comédiens l’ont interprétée.




Thèmes traités


Mythologie et fatalité

Un passé haineux et une fatalité lient les personnages. Phèdre est la fille de Minos et de Pasiphaé. Elle est aussi la sœur d’Ariane, qui par amour aida Thésée à tuer le Minotaure, fils de leur mère Pasiphaé et d’un taureau envoyé par Poséidon pour se venger de Minos. Elle est, enfin, la petite-fille d’Hélios, le dieu-Soleil, qui provoqua la colère de Vénus en révélant ses amours avec Arès. Phèdre et Hippolyte sont donc les victimes d’une tragédie familiale accomplie par une vengeance divine.




La passion tragique

Marquée par l’interdit de l’adultère et de l’inceste, la passion de Phèdre est coupable, irrépressible, et vouée à l’échec car elle n’est pas partagée. Dans Phèdre, aveux arrachés et silences éloquents constituent l’essentiel de l’action tragique.




La question du pouvoir

Après l’annonce de la mort de Thésée, 4 personnes peuvent briguer le trône d’Athènes : Hippolyte, fils de Thésée et d’Antiope ; Aricie, dont Thésée a exterminé la famille ; et Démophon et Acamas, les fils de Phèdre. L’union désirée par Phèdre avec Hippolyte et celle que celui-ci souhaite avec Aricie auraient donc des conséquences politiques. Le retour de Thésée suspend ces projets.






Pour comprendre l’œuvre


L’influence janséniste

Ses maîtres de Port-Royal ont marqué Racine par leur doctrine religieuse pessimiste – le jansénisme – axée sur la prédestination de certains hommes au salut éternel. On peut lire, dans Phèdre, cette vision désespérée : l’héroïne appelle « crime » sa passion coupable et se considère comme un « monstre », tout en se disant impuissante devant la vengeance fatale de Vénus.

LES CRITIQUES

« Phèdre est une tragédie classique, je veux bien, mais Dieu qu’elle est étrange, formaliste et d’une violence méchante. »

Jean Gillibert interviewé par Colette Godard, Le Monde, 30 juillet 1980.

« Jouer Phèdre, c’est imposer le plus grand envoûtement verbal de toute la littérature dramatique et donner en spectacle le plus parfait exemple de la pensée et du génie français… »

Silvia Monfort, in « Les mises en scène possibles de la passion dans Phèdre », Phèdre, Ellipses, 2016.






	
	
	
Situer l’œuvre
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Jean racine

 Phèdre
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Illustration de la scène 5 de l’acte III de Phèdre d’après Anne-Louis Girodet (1800-1801).
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« À la Renaissance : Sarah Bernhardt dans Phèdre », lithographie d’Henri de Toulouse-Lautrec (1893).



	
	
	
Préface
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Voici encore une tragédie dont le sujet est pris d’Euripide1.

Quoique j’aie suivi une route un peu différente de celle de cet auteur pour la conduite de l’action, je n’ai pas laissé2 d’enrichir ma pièce de tout ce qui m’a paru le plus éclatant dans la sienne. Quand je ne lui devrais que la seule idée du caractère de Phèdre, je pourrais dire que je lui dois ce que j’ai peut-être mis de plus raisonnable sur le théâtre. Je ne suis point étonné que ce caractère ait eu un succès si heureux du temps d’Euripide, et qu’il ait encore si bien réussi dans notre siècle, puisqu’il a toutes les qualités qu’Aristote3 demande dans le héros de la tragédie, et qui sont propres à exciter la compassion et la terreur. En effet, Phèdre n’est ni tout à fait coupable, ni tout à fait innocente. Elle est engagée, par sa destinée et par la colère des dieux4, dans une passion illégitime, dont elle a horreur toute la première. Elle fait tous ses efforts pour la surmonter. Elle aime mieux se laisser mourir que de la déclarer à personne, et lorsqu’elle est forcée de la découvrir, elle en parle  avec une confusion qui fait bien voir que son crime est plutôt une punition des dieux qu’un mouvement de sa volonté.

J’ai même pris soin de la rendre un peu moins odieuse qu’elle n’est dans les tragédies des Anciens5, où elle se résout d’elle-même à accuser Hippolyte. J’ai cru que la calomnie avait quelque chose de trop bas et de trop noir pour la mettre dans la bouche d’une princesse qui a d’ailleurs des sentiments si nobles et si vertueux. Cette bassesse m’a paru plus convenable à une nourrice, qui pouvait avoir des inclinations plus serviles6, et qui néanmoins n’entreprend cette fausse accusation que pour sauver la vie et l’honneur de sa maîtresse. Phèdre n’y donne les mains que parce qu’elle est dans une agitation d’esprit qui la met hors d’elle-même, et elle vient un moment après dans le dessein de justifier l’innocence et de déclarer la vérité.

Hippolyte est accusé, dans Euripide et dans Sénèque, d’avoir en effet violé sa belle-mère : Vim corpus tulit7. Mais il n’est ici accusé que d’en avoir eu le dessein. J’ai voulu épargner à Thésée une confusion qui l’aurait pu rendre moins agréable aux spectateurs.

Pour ce qui est du personnage d’Hippolyte, j’avais remarqué dans les Anciens qu’on reprochait à Euripide de l’avoir représenté comme un philosophe exempt de toute imperfection ; ce qui faisait que la mort de ce jeune prince causait beaucoup plus d’indignation que de pitié. J’ai cru lui devoir donner quelque faiblesse qui le rendrait un peu coupable envers son père, sans pourtant lui rien ôter de cette grandeur d’âme avec laquelle il épargne l’honneur de Phèdre, et se laisse opprimer sans l’accuser. J’appelle faiblesse la passion qu’il ressent malgré lui pour  Aricie, qui est la fille et la sœur des ennemis mortels de son père.

Cette Aricie n’est point un personnage de mon invention. Virgile8 dit qu’Hippolyte l’épousa, et en eut un fils, après qu’Esculape9 l’eut ressuscité. Et j’ai lu encore dans quelques auteurs qu’Hippolyte avait épousé et emmené en Italie une jeune Athénienne de grande naissance, qui s’appelait Aricie, et qui avait donné son nom à une petite ville d’Italie.

Je rapporte ces autorités, parce que je me suis très scrupuleusement attaché à suivre la fable10. J’ai même suivi l’histoire de Thésée, telle qu’elle est dans Plutarque11.

C’est dans cet historien que j’ai trouvé que ce qui avait donné occasion de croire que Thésée fût descendu dans les Enfers pour enlever Proserpine12 était un voyage que ce prince avait fait en Épire13 vers la source de l’Achéron14, chez un roi dont Pirithoüs15 voulait enlever la femme, et qui arrêta16 Thésée prisonnier, après avoir fait mourir Pirithoüs. Ainsi j’ai tâché de conserver la vraisemblance de l’histoire, sans rien perdre des ornements de la fable, qui fournit extrêmement à la poésie ; et le bruit de la mort de Thésée, fondé sur ce voyage fabuleux, donne lieu à Phèdre de faire une déclaration d’amour, qui devient une des principales causes de son malheur, et qu’elle n’aurait jamais osé faire tant qu’elle aurait cru que son mari était vivant.

Au reste, je n’ose encore assurer que cette pièce soit en effet la meilleure de mes tragédies. Je laisse aux lecteurs et au temps  à décider de son véritable prix. Ce que je puis assurer, c’est que je n’en ai point fait où la vertu soit plus mise en jour17 que dans celle-ci. Les moindres fautes y sont sévèrement punies ; la seule pensée du crime y est regardée avec autant d’horreur que le crime même ; les faiblesses de l’amour y passent pour de vraies faiblesses ; les passions n’y sont présentées aux yeux que pour montrer tout le désordre dont elles sont cause ; et le vice y est peint partout avec des couleurs qui en font connaître et haïr la difformité. C’est là proprement le but que tout homme qui travaille pour le public doit se proposer, et c’est ce que les premiers poètes tragiques avaient en vue sur toute chose18. Leur
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INFLUENCES

AU MEME MOMENT

PROLONGEMENTS

Source grecque

¢ Hippolyte porte-couronne
d’Euripide (v*s. av. J.-C.),
tragédie représentée en -428,
source principale de Racine.

Source latine
¢ Phédre de Sénéque (1 s. ap.
J.-C.), qui s'inspire d’Euripide
mais dote I’héroine d’'un
caractére plus audacieux.

Influence religieuse

¢ Bien qu’ayant rompu avec
les jansénistes, Racine reste

marqué par leur enseignement
et leur doctrine, selon laquelle

Dieu accorde ou refuse Sa grace
aux hommes quelles que soient

leurs actions. Comme |’ont bien
vu ses contemporains, Phédre

apparait comme une héroine
victime de la fatalité.

Régne de Louis XIV (1661-1715).
La « querelle des Anciens et des Modernes » oppose
les auteurs classiques (Racine, La Fontaine...) aux poétes qui veulent
promouvoir une littérature de divertissement (Perrault, Bossuet...).

* 1673 : Moliere, Le
Malade Imaginaire.

¢ 1674 : dans son Art
poétique, Nicolas
Boileau, ami de
Racine, récapitule
en vers les codes de
la poésie classique.

1677 : Phedre
et Hippolyte de
Nicolas Pradon
(1632-1698)
est donnée
2 jours apres

Phédre
(1677)
de Jean Racine

la 1" représentation
de celle de Racine,
par les Comédiens
du Roi, pour faire
échouer Racine.
S’ensuit un féroce
échange de sonnets
vengeurs entre

ce dernier et ses
ennemis.

1678 : Mme
de Lafayette,
La Princesse
de Cleves.

1733 : Hippolyte et Aricie,

tragédie
Rameau.

© 1880 : Phédre, tableau
yrique de Jean-Philippe d’Alexandre Cabanel.

Le livret est inspiré de

la piece de Racine.
1802 : Phedre et Hippolyte,

tableau

e Pierre-Narcisse

Guérin (

oc. 1 du portfolio).
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